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			Avant-propos

			Tout commence un soir de Noël, en 1978. Cette nuit-là, la chance a voulu que je sois de garde aux urgences de l’hôpital d’Amiens où j’étais interne en chirurgie générale. Pas de trêve des confiseurs dans ce service. La nuit du 24 décembre est même une des plus chargées, en raison du très grand nombre d’accidents. Il faut dire qu’à cette époque, la ceinture de sécurité n’était pas obligatoire… Vers 6 heures du matin, arrive aux urgences une jeune femme de 23 ans, souffrant de contusions multiples avec une détresse respiratoire. L’abdomen est souple, il n’y a pas d’hémorragie mais on observe une fracture de la mâchoire et du larynx. Elle est dans un état de demi-conscience. La radio confirme les fractures de la mandibule et du larynx. Bien sûr, il est vital qu’elle retrouve sa capacité respiratoire. Mais, tout aussi impérative, une inquiétude à laquelle je ne m’attendais pas s’impose soudain à moi : il ne faut pas que cette jeune femme perde l’usage de la parole !

			Son niveau d’oxygénation baisse à vue d’œil. On doit la monter au bloc opératoire de toute urgence et l’intuber pour la rééquilibrer en oxygène. Au premier étage, dans le bloc, les scialytiques sont allumés. La saturation en oxygène de la jeune femme est à 92 % au lieu de 100 %. Impossible de l’intuber à cause des fractures. Seule solution : pratiquer une trachéotomie, un geste salvateur qui consiste en une incision sous la pomme d’Adam. L’infirmière instrumentiste qui m’assiste me dit ce que je sais déjà : « M. Abitbol, il faut faire la trachéotomie tout de suite. Je vous aide, on ne peut pas attendre un de vos collègues. » L’anesthésiste confirme. On y va. En principe, je sais comment pratiquer cette intervention vitale, j’ai appris la technique au 6e étage de la faculté de médecine, rue des Saint-Pères et sur les cadavres de l’institut médico-légal de Paris, rue du Fer-à-Moulin, près du quai de la Râpée. Mais sur un blessé, c’est la première fois. Pour plus de sécurité, je fais appeler le chef de clinique : il est en train d’opérer une fracture du fémur. J’appelle l’assistant : il opère une rupture de la rate. En désespoir de cause, je demande que l’agrégé soit prévenu : lui aussi est au bloc. La patiente, à présent, est au bord de l’arrêt cardiaque. Il faut agir. En quelques minutes je suis prêt, ganté, en blouse, je badigeonne le champ opératoire. Je palpe au cou le cartilage thyroïde, deux doigts au-dessus, je sens la membrane cricothyroïdienne et le cricoïde qui est l’anneau qui entoure la trachée. J’appuie avec mon index sur cette membrane et j’incise juste au-dessus et au ras de mon doigt en retenant mon souffle. C’est bon, la trachée est désormais ouverte, je peux procéder à l’intubation. Quelques instants plus tard, le professeur agrégé ORL me rejoint et nous préparons ensemble la suite de l’intervention. On s’applique à reconstruire la mâchoire et le larynx. Mon inquiétude ne s’est pas dissipée et je m’en ouvre au professeur : « Pensez-vous que cette jeune femme retrouvera sa voix ? » Il me répond : « Pas de problème, ce sera fait. » Alors je lui demande quel est le meilleur service pour perfectionner ma technique et apprendre à faire des trachéotomies. « Mais, mon petit, c’est l’ORL ! » C’est ainsi que cette garde de Noël 1978 venait de décider de ma vocation : je me mettrai au service de la science et de l’art de la voix et de l’oreille.

			Après l’opération, je vais rassurer le fiancé de la jeune femme qui me donne des détails sur l’accident. En rentrant d’un réveillon en famille, il a perdu le contrôle de sa Peugeot 204, à cause d’une plaque de verglas et a percuté un arbre de plein fouet à 90 km/h. Je reverrai ce couple trois mois plus tard. La jeune femme aura retrouvé sa voix, superbe.

			 

			Après dix-huit mois de chirurgie générale à Amiens, je choisis de me spécialiser en ORL. J’arrive à l’hôpital Foch, à Suresnes, fin 1978, en même temps que la technologie du laser. C’est une chance. Foch a été le premier hôpital en Europe à utiliser cette découverte révolutionnaire. Jeune chirurgien, j’ai donc pu grandir avec le laser, ce qui m’a permis de découvrir le monde de la microchirurgie, mais aussi celui de la laryngologie du conduit vocal et de la voix.

			 

			En juin 1980, je me rends pour la première fois à la Voice Foundation à New York où j’ai la grande chance de rencontrer le docteur Wilbur James Gould. Dans le cadre de la Juilliard School, école du spectacle de renommée internationale, véritable temple de la recherche sur la voix humaine, il avait eu l’idée de génie de réunir physiciens, médecins ORL, chirurgiens, acousticiens, et artistes de la voix (voice performers) dans une même conférence qui s’étalait sur sept jours. Il avait compris tout l’intérêt d’un tel regroupement de talents et avait su créer une alchimie des intelligences en décloisonnant les disciplines mises au service de la voix dans tous ses aspects. J’en tirai une leçon personnelle qui m’accompagnerait tout au long de ma vie et de ma carrière. Dès lors, pendant plusieurs années, tous les mois de juin, je n’ai pas manqué ce rendez-vous, extraordinaire brainstorming où art et science se mêlaient intimement.

			En 1984, je réalise L’Empreinte vocale, un film de vingt-sept minutes, tourné en 16 millimètres. Dans ce documentaire, je présente la technologie d’exploration du larynx et de la voix, la biomécanique laryngée, en faisant appel à des artistes de la voix tels Hugues Aufray, Mady Mesplé ou les chanteurs des Gipsy Kings à leurs débuts. J’emporte ce film dans une boîte rouge, avec l’idée de le montrer au professeur Gould.

			À vrai dire, cette démarche m’intimide mais la réaction de Gould est déconcertante de simplicité : non seulement il accepte de voir mon film, mais il propose de convier trois de ses co-chairmans, l’équipe des anciens de la Voice Foundation : G. Paul Moore, le docteur Friedrich Brodnitz et le docteur Hans Von Leden. Sans plus de formalités, rendez-vous est pris le mardi suivant à l’auditorium entre midi et deux, pendant la pause.

			Je dois avouer que je ne m’attendais pas à un accueil aussi enthousiaste de la part de ces maîtres. En effet, après avoir vu mon film, Gould me demande sans hésitation de le présenter en séance plénière. Pour moi, c’est la consécration, cela vaut tous les prix. Ce qui n’empêchera pas L’Empreinte vocale d’être couronné au festival international du film médical de 1985 à Paris, un prix remis par Georgina Dufoix, alors ministre de la Santé.

			 

			J’étais tout d’abord chirurgien, puis oto-rhino-laryngologiste, spécialiste en chirurgie cervico-faciale, et je suis devenu également phoniatre : médecin de la voix. Ce titre m’a été reconnu par l’ordre des médecins au début des années quatre-vingt-dix. Ce sont les années de fréquentation de la Voice Foundation à New York qui ont définitivement ouvert le chemin dans lequel je me suis engagé. J’en ai rapporté le goût de la transdisciplinarité et j’ai pris conscience que derrière le médecin, l’amoureux des artistes n’est jamais loin car la chirurgie de la voix est avant tout une chirurgie de l’émotion.

			Ainsi, dans mon itinéraire entre la science, la médecine et le monde émotionnel de la voix, riche en aventures scientifiques, en rencontres et histoires singulières, j’ai tout d’abord essayé de comprendre d’où vient la voix humaine. Ce fut mon premier ouvrage, L’Odyssée de la voix1. Là, j’ai invité le lecteur à ce merveilleux voyage de l’évolution de notre planète, de l’apparition de la voix chez l’Homo sapiens où j’explique comment l’homme peut parler par rapport aux grands singes. Mais toujours aussi passionné par la voix humaine, une autre question se posait à moi : pourquoi la voix a-t-elle un tel pouvoir ?

			
			
				
					1. Réédition Flammarion, « Champs Sciences », 2013.

				

			

		

	
		
			Introduction

			Notre voix est notre pouvoir !

			L’homme possède un trésor inestimable : sa voix. Elle relie les hommes de notre planète. Elle est essentielle à notre passé et à notre futur. Nous sommes tous les enfants de la voix humaine. Source indispensable à la pérennité de notre espèce à travers les siècles, elle a fasciné les scientifiques, les philosophes, les penseurs.

			Elle ne permet pas seulement de communiquer, mais de créer, de penser, et « d’émotionner ». Des temps les plus reculés jusqu’à nos jours, la voix a toujours captivé l’esprit des hommes.

			Elle peut faire leur fortune ou causer leur perte. Résultant de l’alchimie entre le corps et la pensée, la voix est l’instrument de la persuasion, de la séduction, du charme, elle est le reflet de la personnalité et de la vérité de chacun. « On ne ment pas à un aveugle. On peut lui raconter des histoires. Mais il se fie plus à la voix qu’aux phrases qu’on prononce », écrit Tahar Ben Jelloun dans La Nuit sacrée.

			Entre le chaos et l’harmonie, le réel et le virtuel, le corps et l’âme, la voix humaine est singulière et cependant universelle. Elle est comme l’empreinte digitale que tout le monde possède tout en étant unique.

			La voix touche tous les aspects de notre existence et de notre passé ; elle est la marque de notre histoire. Elle est le lien essentiel entre les émotions, l’imaginaire et la raison. Elle nous permet à la fois d’interagir avec le monde et d’y évoluer.

			Si notre voix est notre vérité, elle est aussi notre jardin secret. En effet, la voix instaure une relation avec les autres et un dialogue avec soi-même, à l’abri des regards. Dans ce silence intérieur, nous ne cessons de nous parler, notre voix ne disparaît jamais, elle est une stimulation permanente, capable de créer l’élan vital qui nous pousse, guide nos actions et forge notre intuition. Elle est immanence et transcendance.

			Aujourd’hui, la voix devient écriture : on parle à l’ordinateur, il retranscrit. Son pouvoir est impressionnant, encore impensable il y a un demi-siècle. Quand il y a voix, il y a vie. Les choses n’existent qu’une fois énoncées. La voix est la plume de notre pensée et le trait d’union impalpable entre la conscience et l’inconscient. La voix est à la fois le vaisseau amiral et le pilote de notre imaginaire. Sa puissance est surprenante, elle nous conduit parfois là où on ne pensait pas aller.

			La voix est tout autant défensive qu’offensive, arme de séduction ou de destruction massive. Elle est à la fois l’archer, l’arc et la flèche. Elle est Satan quand l’homme s’appelle Hitler, elle est amour quand l’archer est Cupidon.

			La voix fait partie intégrante de notre vie quotidienne. Elle est si omniprésente que nous la tenons pour évidente et la maltraitons avec indifférence, jusqu’à ce qu’elle s’absente, et dès lors elle nous manque. Elle est ! Le forçage vocal, la contrariété peuvent provoquer l’accident, la dysphonie, sans parler des maladies, le tout entraînant une rupture avec le monde extérieur. Brisée ou rauque, cassée ou éraillée, blessée ou éteinte, la voix perd toute sa puissance, tout son pouvoir sur nous-même et les autres. Après cette éclipse, lorsque la lumière voix réapparaît, on la chérit comme une personne, comme un être précieux, avec émerveillement et soulagement, mettant fin à ce silence blessé imposé ; d’ailleurs, ne parle-t-on pas d’elle comme d’une personne : « J’ai perdu ma voix », « Je ne sais pas ce qui lui arrive »… ?

			La voix est le lien primordial émotionnel que les hommes ont tissé entre eux par-delà les millénaires. Elle touche chaque aspect de notre existence. Elle nous permet de construire notre société, de nous connecter avec le monde extérieur et de nous y insérer. La voix est le support de notre moi, de notre âme, de notre vie.

			De l’agora antique à l’écran de télévision, la voix exerce son pouvoir dans toutes les affaires humaines, juridiques, politiques, commerciales, artistiques ou amoureuses…

			Si dans un livre, on peut s’arrêter, revenir en arrière, réfléchir, annoter le texte, tel n’est pas le cas avec la voix : on est emporté par la déferlante du discours, l’avalanche des mots, la musicalité de la phrase qui nous bercent, nous chavirent ou nous stimulent. C’est sa force, et elle n’est pas sans danger, car la voix capture et transporte l’auditeur dans le paysage affectif de l’orateur aux dépens de l’usage de sa raison et en le livrant aux réflexes archaïques qui font appel à son cerveau reptilien.

			La voix, énergie de notre vie et de notre pouvoir, peut être soleil, ombre, crépuscule ou aurore. Elle règle le rythme de nos silences. Elle reflète nos états d’âme, notre espace temps, les cicatrices de notre existence.

			Le médecin, chirurgien et homme passionné par la voix humaine que je suis, vous emporte pour explorer non seulement les dimensions scientifiques et médicales de la voix, mais aussi ses dimensions politiques, du mentor au tyran, les dimensions spirituelles et artistiques, du prêcheur au chanteur, et les dimensions esthétiques, de la sensualité à la séduction. Révéler cette alchimie entre l’émotion et la raison au cœur de notre immatérielle vibratoire, pénétrer au cœur du royaume de la voix dont le Graal est le larynx, révéler le secret de son pouvoir, c’est le voyage que je vous propose.

		

	
		
			I

			L’instrument voix

			Regarder la voix

			Depuis plus de dix mille ans la voix a été considérée comme l’éther de la vie par toutes les civilisations, des Dogons aux aborigènes, des Égyptiens aux Grecs, de la civilisation arabe au siècle des Lumières. Ce n’est qu’au XIXe siècle que la voix a été observée comme un élément scientifiquement analysable.

			La canne de Manuel García ou le « Graal de la voix »

			En ce bel automne de 1854, le soleil brille au-dessus des jardins du Palais-Royal, où se promène Manuel García. À bientôt 50 ans, cet éminent professeur de chant à la Royal Academy of Music de Londres est l’élégance même. Sans prêter la moindre attention à la résidence du duc d’Orléans ni aux cafés où s’attable la haute société de son temps, l’homme semble tout entier absorbé par le jeu des reflets du soleil sur le pommeau en argent de sa canne…

			Bien qu’il ne soit pas médecin, Manuel García a une connaissance impressionnante de l’anatomie. Il a déjà eu l’occasion de disséquer des larynx à la Faculté de médecine. Mais sur un cadavre, le larynx ne vibre évidemment pas et ne peut en aucun cas renseigner sur la manière dont la voix parlée ou chantée est émise. Les scintillements du pommeau de sa canne lui inspirent une idée de génie : pourquoi ne pas utiliser le réfléchissement du soleil sur un miroir pour examiner la gorge. Sans plus attendre, il se rend du côté de l’Odéon, aux établissements Charrière qui fabriquent des miroirs de dentiste. Pour six francs, il s’en procure un et, de retour chez lui, conçoit un appareil d’observation des cordes vocales qu’il expérimente aussitôt sur lui-même.

			Il fait des gammes, des graves aux aigus, il rit, il tousse et constate la mobilité de ses cordes vocales qui s’écartent quand il respire, et se ferment quand il parle, tousse ou fait semblant de pleurer. Ce mécanisme est à la source des sons émis dans le fond de la gorge. Pour Manuel García, cette observation directe du larynx en action, c’est un peu comme avoir trouvé le Graal de la voix. Une nouvelle science est née : la laryngologie !

			Manuel García meurt en 1906, à l’âge de 101 ans. Il laisse un ouvrage qui a marqué son époque, un Traité complet de l’art du chant, publié en 1847, dans lequel il donne les premières règles de la phonation. Chez les García, la voix est une histoire de famille…

			Manuel García avait deux sœurs : la Malibran, diva exceptionnelle de son temps, et Pauline Viardot, éminente professeur de chant.

			Depuis Manuel García, depuis plus d’un siècle et demi, le miroir laryngé reste l’un des principaux outils du laryngologiste. Grâce à lui, on observe les cordes vocales en baissant la langue du patient, à qui on demande de faire « Aaaaa ».

			La cathédrale vocale

			« Regarder la voix » donne l’impression d’entrer dans une cathédrale vocale. En 1981, la vidéo-stroboscopie révolutionne à nouveau la phoniatrie, cette science du chant et de la voix. Par cette technique d’observation objective, reproductible, qui analyse la chrono-cinétique laryngée, on va pouvoir décrypter la pathologie vocale. Cette même année, j’ai mis au point l’exploration dynamique vocale, qui associe plusieurs aspects de l’observation laryngée. Observer la voix pendant la parole et le chant grâce à la vidéofibroscopie pharyngolaryngée est devenu possible. Effectué par voie nasale, cet examen révèle la mobilité de l’instrument vocal sans avoir à le perturber par l’introduction d’un matériel dans la bouche. Dans les années quatre-vingt, les techniques d’enregistrement permettaient de filmer à vingt-cinq images par seconde. À partir des années deux mille, on filme par vidéo-endoscopie à quatre mille images par seconde. L’intérêt scientifique est exceptionnel.

			Cette exploration dynamique vocale établit la carte d’identité de la voix : l’empreinte vocale.

			 

			Le timbre, ou couleur de la voix, est propre à chacun et malaisé à définir. C’est l’un des éléments fondamentaux de l’empreinte vocale. Tout comme en musique, une même note jouée sur un violon ou sur un saxo, même de fréquence identique, n’aura pas du tout le même timbre. Chaque instrument a sa signature, y compris à l’intérieur d’une même famille : un violon Stradivarius fait de soixante et onze éléments de bois très particuliers et un simple violon de débutant n’ont pas du tout la même acoustique, car c’est la caisse de résonance du violon qui habille la note. Il en va de même avec la voix humaine, l’ensemble des cavités de résonance situées au-dessus des cordes vocales impriment la signature du timbre de la voix de chacun.

			Le plus extraordinaire, dans cette caisse de résonance, c’est la création des harmoniques. Ces harmoniques amplifient la voix, enrichissent sa qualité : ils sont un « amplificateur » et un « embellisseur » naturels de la voix humaine, un véritable « équaliseur » de l’instrument voix, qui est à la fois à cordes et à vent et que, depuis 1936, on peut mesurer par la spectrographie développée en France par Jean Tarnaud.

			Nous ne sommes pas tous égaux : certaines grandes voix, comme celle de Pavarotti, ont la possibilité de couvrir sept harmoniques, le commun des mortels n’en possède que trois ! Pourquoi Maria Callas, Mario Del Monaco ou Caruso procurent-ils une telle émotion vibratoire ? C’est parce que, lorsqu’ils émettent un son fondamental f0 qui prend naissance sur leurs cordes vocales, ils entraînent immédiatement la formation d’autres fondamentaux dits secondaires ou harmoniques. Certains harmoniques sont plus puissants que d’autres grâce à la réverbération dans la caisse de résonance. Ces harmoniques forts sont appelés les formants.

			Origine de la voix, origine de la langue et langue maternelle

			Frédéric II et les enfants sauvages

			La voix articulée n’est pas une génération spontanée. Certes, si dès la naissance nous avons la possibilité de former des sons, des voyelles, des consonnes, cela ne suffit pas à faire un langage, encore moins une langue. Allons plus loin : existe-t-il une langue originelle ? Au XIIIe siècle, Frédéric II, empereur du Saint Empire romain germanique de 1220 à 1250, a voulu connaître cette voix originelle.

			Gustaw Herling-Grudzinski1 écrit à son propos : « Les bizarreries de l’empereur Frédéric II étaient au nombre de sept. La deuxième “bizarrerie” consistait en ce que l’empereur voulut vérifier quelle langue parleraient des enfants qui, à la naissance et quelque temps après, n’entendraient pas le langage humain. »

			Cet empereur de légende, sans scrupules et avide de connaissances, roi de Germanie, de Sicile et de Jérusalem, parlait lui-même sept langues : le latin, le grec, le sicilien, l’arabe, le normand, l’allemand, et il apprenait l’hébreu.

			Érudit, pouvant se montrer cruel, pour percer le mystère de la voix humaine, il imagina une expérience. L’empereur fit réunir plusieurs nouveau-nés dans son palais. Ils étaient isolés les uns des autres. Il ordonna aux gouvernantes et aux nourrices de les allaiter, les soigner, les baigner, sans jamais laisser les nourrissons être en contact entre eux et sans jamais leur adresser la parole. Élevés dans ces conditions, sans aucune « langue maternelle », sans aucun environnement social, quelle langue ces enfants allaient-ils se mettre à parler : hébreu, araméen (considéré par l’empereur comme la première langue de l’humanité), grec, latin, arabe, allemand, ou tout simplement la langue de leurs géniteurs ?

			Après quatre ans de cet isolement, les enfants sont finalement rendus à la vie sociale, au contact des autres. Leur comportement général semble normal mais il y a un mais ! Aucun d’eux ne parle. Ils n’émettent que des borborygmes. Pourtant les caractéristiques de l’Homo sapiens sont là : la structure mécanique du langage est en place, leur cerveau est développé, la verticalité est présente, ils savent marcher. Mais la voix en tant que telle n’existe pas. Le monde de la voix leur est inconnu. Pour ces enfants sauvages, l’apprentissage vocal n’a pas eu lieu ! l’Homo sapiens, s’il n’est pas un « homovocalis », est ni plus ni moins qu’un chimpanzé en costume trois-pièces. Mais sans doute bien pire : en effet, implacable constat, la voix originelle n’existe pas. Ces enfants sont débiles profonds et ils mourront tous avant d’atteindre l’âge adulte. La voix serait-elle donc la condition de notre survie ? Et Herling de conclure : « La vérité, c’est que les enfants ne peuvent vivre sans la parole, sans le sourire et les caresses de leurs nourrices. La vie humaine est une vie du Verbe et par le Verbe. » Le petit d’homme est un animal social, la voix est sa nourriture cérébrale, la stimulation des autres lui est indispensable pour survivre.

			Depuis des millions d’années, les chances de survie de l’homme sont sans aucun doute liées à la communication et aux échanges qu’il a créés à l’intérieur de son espèce, c’est-à-dire liées à sa propre voix.

			Alice et Shigeru

			La preuve de l’inexistence d’une langue originelle ayant été apportée, reste à interroger la notion de langue maternelle.

			Je me souviens de deux jeunes enfants Alice, 9 ans, et Shigeru, 11 ans, venus me consulter avec leurs parents pour une banale rhinopharyngite. Le père est japonais et parle un français pratiquement sans accent, la mère est française. La famille a vécu au Japon pendant près de cinq ans. Revenus en France, deux ans plus tôt, les enfants ont baigné dans un monde culturel bilingue. Très vite, la question du mal de gorge passe au second plan. Dans un français parfait, ils m’assaillent de questions sur mes ordinateurs, mes caméras, mes spectrographes et mes endovidéoscopes. Je réponds volontiers à la curiosité de ces enfants éveillés et brillants, mais voudrais à mon tour en savoir plus sur leur assimilation linguistique. Je leur demande quelle langue ils préfèrent parler. En fait, français ou japonais, peu leur importe. « Mais lorsque vous parlez entre vous, quelle langue utilisez-vous le plus souvent ? » Alice répond : « Le français, presque toujours, mais tu sais, quand on ne veut pas que les autres nous comprennent à l’école ou chez des copains, on parle en japonais. » Shigeru est d’accord mais il ajoute : « Quand on se crie dessus, je parle en japonais. » Pour lui, la langue japonaise a plus de pouvoir. Il s’affirme et se protège en japonais.

			Je leur fais passer un test assez simple pour essayer de déterminer s’ils ont une langue maternelle et une langue secondaire ou bien deux langues maternelles. C’est un exercice de calcul mental. On sait que dans la langue maternelle, on calcule toujours beaucoup plus vite que dans la seconde langue. Or, aussi bien en français qu’en japonais, leurs réponses sont immédiates, le temps de calcul mental est identique. Ils possèdent donc bien deux langues maternelles. Pour le test en anglais, car ils parlent également anglais, un temps de latence de quelques secondes s’installe. Ils sont obligés de traduire mentalement ces chiffres, soit en français soit en japonais, avant de répondre.

			 

			La voix et la langue maternelle s’inscrivent comme un tatouage indélébile dans le cortex de l’enfant dès l’âge de 18 mois et ce jusqu’à 4 ans. Avoir appris deux langues en même temps, dès la plus tendre enfance, fait que dans le cerveau les aires du langage se sont développées en même temps. Pour les bilingues de naissance, les aires de Broca et de Wernicke qui commandent le langage sont pratiquement superposées, comme l’ont montré K.H.S. Kim, N.R. Relkin, M. Lee et J. Hirsch de la Cornell University dans un article publié en 1997 dans Nature. Tandis qu’une langue apprise plus tard ne va pas occuper la même région cérébrale. Cela a été démontré grâce à la tomographie par émission de positons et la résonance magnétique nucléaire fonctionnelle cérébrale pratiquée pendant un exercice vocal.

			 

			On pourrait croire qu’il y a une analogie entre les enfants bilingues et les enfants ambidextres, ce qui n’est pas le cas. L’étude pratiquée par le docteur Dan Crow auprès de onze mille six cents enfants anglais âgés de 11 ans a montré que chez les droitiers à cerveau gauche dominant, l’apprentissage du langage est plus rapide que chez les ambidextres. Le pouvoir de la voix dépend donc également de notre latéralité.

			L’étude par résonance magnétique nucléaire fonctionnelle fait apparaître un déficit de latéralité de la fonction du langage chez les ambidextres. Autrement dit, leurs hémisphères droit et gauche sont presque symétriques avec une fonction du langage double, droite et gauche : il semble y avoir une aire de Broca « vraie » à gauche et une « pseudo- » aire de Broca à droite. C’est l’anarchie ou presque : il y a deux chefs d’orchestre ! C’est une prédisposition génétique lourde de conséquences. N’y a-t-il pas un risque de schizophrénie vocale ? En effet, la schizophrénie chez les ambidextres est vingt fois plus fréquente que dans la population non ambidextre. En principe, l’un des hémisphères est hypertrophié. Un des gènes, qui commande cette asymétrie bénéfique, se situe au niveau du chromosome sexuel X. Dans le syndrome de Turner, anomalie génétique où l’un des chromosomes X n’existe pas, au lieu de XX on observe XO. Dans ce cas, la schizophrénie est très fréquente avec pratiquement pas d’asymétrie cérébrale. La perception du langage est perturbée. Il semble donc, comme l’écrit Pierre Bustany, du centre universitaire de Caen, que l’asymétrie cérébrale soit un élément capital pour l’Homo sapiens dans le pouvoir de sa voix.

			Mario

			Pour que le multilinguisme conserve tout son pouvoir, il est impératif que ces enfants continuent à pratiquer leurs deux langues maternelles. La stimulation cérébrale est la clé du savoir, de la mémoire, de l’évolution. Car si on ne parle plus une des langues, les circuits neuronaux s’effacent, comme l’illustre l’incroyable histoire de Mario…

			Mario, 75 ans, se présente à ma consultation avec une voix enrouée qui le dérange. Il est chanteur lyrique basse profonde et comédien au théâtre. Il a un polype sur sa corde vocale droite. Je l’opère par endoscopie laryngée sous anesthésie générale, par microchirurgie laser sans aucun saignement. L’intervention s’est bien passée. Le résultat peropératoire est satisfaisant. L’analyse du polype montre qu’il est bénin. On transfère Mario en salle de réveil. Je passe le voir avant de laisser le brancardier le remonter dans sa chambre, je lui demande : « Comment allez-vous ? » Mario me répond dans une langue que je ne comprends pas. J’avoue craindre un accident vasculaire cérébral secondaire à l’anesthésie générale, incident très rare certes mais qui peut arriver. Je demande à l’infirmière d’appeler un neurologue. Pour moi, il est en plein délire. Mais, ô surprise, l’infirmière comprend ce que dit Mario : « M. Abitbol, il n’a pas d’AVC, il parle grec tout simplement. – Mais il n’est pas grec, que je sache ! » Un peu plus tard, Mario retrouve son français et me pose une question sur son polype : « Est-ce un cancer ? » Je le rassure : « Non, c’est une lésion bénigne. »

			Huit jours plus tard, lors de sa consultation de contrôle, je demande à Mario s’il est d’origine grecque. Il hésite un peu, réfléchit et me répond : « Effectivement, je suis né à Salonique, mon père était grec mais je l’ai à peine connu. Il est mort quand j’avais 5 ans et ma mère, qui était française, est rentrée à Paris. Il y a presque soixante-dix ans de ça ! Mais pourquoi cette question ? » Je lui raconte l’anecdote de son réveil. « Mais je ne connais pratiquement pas ma langue maternelle ! » rétorque-t-il.

			Pendant l’anesthésie générale, il s’était vraisemblablement produit une très légère baisse d’oxygénation d’une région précise de la projection de l’aire du langage. La région « grecque », la plus ancienne – la langue maternelle – avait été oxygénée en premier car plus vascularisée que la région « française ». Ainsi, cette région cérébrale avait gardé pendant près de soixante-dix ans son intégrité, sa mémoire, son dictionnaire linguistique. Je lui demande depuis quand il n’a pas parlé grec : « Docteur, j’ai quitté la Grèce il y a plus de soixante-dix ans. Arrivé en France dans le monde des artistes, je n’ai parlé que français, mais, il m’est arrivé de chanter en grec. »

			
			
				
					1. Gustaw Herling-Grudzinski, écrivain polonais.
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NOTRE VOIX
EST NOTRE POUVOIR!

LChomme posséde un trésor inestimable : sa voix.
Alchimie entre le corps et la pensée, instrument de
persuasion et de charme, elle est le reflet de notre
personnalité. Elle peut faire notre fortune ou causer
notre perte. Elle fascine les scientifiques, les philosophes,
les médecins.

Des voix qui nous attirent a celles qui nous gouvernent,
Jean Abitbol dévoile les secrets de la voix, dont la force
d’attraction confine au mystére. Comment se forme-t-
elle 2 Comment devient-elle un pouvoir chez '’homme
politique ou l'artiste, le professeur ou le séducteur ?
Comment les professionnels la travaillent-ils ?

Nourri de nombreuses rencontres et anecdotes, ce livre
est un voyage scientifique et personnel a la découverte
de cet instrument que chacun de nous posséde sans
toujours le connaitre et mesurer son pouvoir.

Jean Abitbol, ancien chef de clinique a la faculté de
médecine de Paris, chirurgien ORL et phoniatre, a publié
Lodyssée de la voix (Robert Laffont, 2005).





